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AVIS 

Aux Evéques affembîis à Paris (»• 
Décembre 1761, au fujei des Jéfuius. rfjjfa. 

^^Uelqu'idée qu'on ait de ia pru- , =l 
dence & de la faga.cité des Evêques 
aiTemblés , on croit devoir les piévenir 
fur diffécens pïége^ijue les Jéfuites 
leur tendent. '"A*** 

I. Les quatre articles "fur lefquels le 
Roi leur demande de s'expliquer , font 
tournés de manière , que pour répon- 
dre raifonnablement & judicieufemene 
au premier, il faut avoir examiné tous 
les autres. Cependant on affûte que 
les Jéfuites projettent de faire répondre 
féparément au premier , fans avoir 
difcuté les trois autres. Eu foi, rien 
n'eft plus abfurde. 

Car, fous un premier point de vue , 
comment des Evêques pourront- ils 
décider fenfcment Ci les Je/, tes font en. 
France de gmlqu 'utilité , s'i réfuhe des 
A 
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" -avantages ou dis inconvénient des fini-, 
tions qui leiu font confiées , avant d' avoir. 
-. examiné leittducttine, objetdufecond 
article : leur conduite à l'égard des 
Palleurs, objet du troilîéme: leur lnf- 
titut, objet du quatrième.? Les Jé~ 
fuites confelTenr & font communier; 
ils prêchent & ils enfeïgnent ; ils font 
des mimons. Mais fuffit-il A des Evê- 
ques de voir que des gens prêchent 3C 
■enfeignent , confeiient & font faire 
beaucoup de communions, pour déci- 
der qu'ils font utiles à l'Egale, & qu'il 
réfultcra de grands ^vam.iges de leurs 
fondions ? Ne faut-il pas conftater, 
avant tout, s'ils le font bien , ou s'ils 
le font mal ? S'ils prêchent & s'ils en- 
. feignent une mauvaife doOrine , 00 
une morale infernale : s'ils confeifent 
& s'ils font communier d'après les 
maximes du P. Pichon, cenfurées il y 
' a 14 ans par 2.7 Evêques de France, 
comme on n'en peut douter; des fonc- 
tions ainfi exercées , ait lieu d'être 
utiles , ne font - elles pas la ruine des 
coiifciences , la perre des ames ? & loin 
qu'il en rélulte aucun avantage pour la, 
■}£ pour l'Eglife, n'eft-ce pas, 
3; pour l'autre , le plus pei- 
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nirieux des maux * le plus redoutable 
de tous les fléaux ? C'eil multiplier 
dans l'Eglife & dans l'Etat le fcandale 
des facrilèges, tendre tes crimes irré- 
médiables, &c. Que n'en ont pas die 
"les 17 Prélats en 1747 , avec I'applau- 
diflement du Pape & de toute l'Eglife? 
De même fi les Jéfuites, foncièrement, 
font Ultramontains , quel danger n'y 
auta-t-ïl pas a leur confier toutes ces 
fonctions ? Elles feront autant de 
moyens d'infpirer de l'éloignemenr aux 
.Fidèles pour nos maximes Gallicanes. 

Il en faut dire autant de la conduire Se 
dè l'Inftitut. Si les Jéfuites méprifent 
la fubordinarîon qu'ils doivent aux 
Evêques & aux Curés : s'ils confefiènt 
dans des Diocèfes, ou des Dîocèfaîns 
malgré les Evêques : s'ils veulent do- éÈj&f 
tiiîner dans leurs Séminaires , malgré 
ieurs dcfenfes : fi, dans leurs Congré- 
gations, ils fonr faire la première com- 
munion aux enfans , la confeflîon & 
la communion Pafchale aux Fidèles , 
.malgré les Curés, comme on en a ranc 
d'exemples : des fonctions exercées dans 
cer efprir.^ d'indépendance , de qui ne 
peuvent que détourner les Fidèles de 
la fubordination légitime à- leurs Paf- 
Aij 
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(eurs , ne font- elles pas nùifibiej 54 
pernicieuses , loin d'être utiles ? . 

Quant à l'Inftitiu , fans parler ici de 
tous fes vices , par la dépendance ave»? 
gle d'un Général étranger & ultrainonr 
tain , les pallions' du Général devien-r 
pent nécelïaitemeut celles de tons les 
Jéfuites fes fujets, ou plutôt fes ef- 
claves. Quels inconvéniens ne réfultetàr 
t-il pas pour l'Etat &ç pour l'Eglife , de 
fondions , qui, dans un temps de fchif- 
jne , de fanatifme ou de révolte contre 
le Roi légitime.*!? Ja France , devien-, 
dront, pour les JéfcStes, des moyens ; 
d'infpirer en France L'efprit de révolte , 
de fanatifme & de fchifnie , dont la 
Général des Jcfuites fera rempli ? On 
J"a vu fous Hemi III & fous Henri IV} 
les Jéfuites refufoient d'abfoudre ceux 
çjui tenoient ces Monarques pour nos 
Rois légitimes. On l'éprouve aujour-r 
d'hui pour le fchifme Se pour le fana-, 
tifme au fujer des refus de Sacremens, 
' lien donc évident que l'examen delà 
dodrrine , de la morale-pratique , de 1* 
conduite & de l'Inftitut des Jcfuites , 
#oit néceflaiiement ptécéder la déci, 

Jn de ta ptemière queftiorf fur l'tuU 
S des Jéfuites j & fur le; avantages. 
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t cW -leurs fonctions : cette décifïoii ^ 
• pour être raifonnable Si fenfée, comme 
elle le doit être dans la boilche d'Evé- 
ques juft-emen'r jaloux de leur honneur: 
& dd la dignité de leur miniftêre , ne 

{■eut même être que la conféquence SÇ 
e réfultat de cet examen. 

Sous un autre point de vue , n'eft il 
pas elïentiel , pour les droits & pour 
l'honneur du Clergé de France , de 
maintenir dans toute Ton autorité, la 
loi qu'il a prefcfire aux Jéfilires dans 
fon ÂlTernbléede Pojffy en 1 561,8: qui 
eft devenue ceile des deux Puillànces 
. par l'ArrÊr qui en a' ordonné l'exécu- 
tion : loi à laquelle le Clefgé n'a jamais 
dérogé [i], Srdonr , au contraire , il 

- [iJLesJéfukcs, pour qui toutelt bon, font 
■saloir comme une dérogation du Clergé de 
France, à Ijafte de l'alTemblée de PoilTy, une 
pure énonciation de l'article 37 du caliitr du. 
Clergé , piéfenté a Chailcs IX le 11 Janvier 
1 574. L'objet de ce cahier étoit de faire adopter: 
par le Roi , les Réglcuiens du Concile de 
Trente au fujet de la difeiplinc. On y traduit 
littéralement les différentes difpofitions du 
Concile ; & , pour n'y lailler aucun dourc , les 
Procès- verbaux du Clergé mettent à côté, dans 
une coloim'c féparée , le reire Latin du Concile. 
Or, le 37' article du cahier eft la ttadudiort 
Jittérale du décret 1 é' de la feflion 1 au fiijct 
A H j 



rt'a jamais cefle d'oppôfer les difpolî- 
tïons aux Jcfuites \ loi à laquelle le Gé- 
néral &: les Jéluires fe font folemnel- 
lemenc fournis i loi enfin , dont MM. 
les Gens du Roi viennent de dire ces 
paroles fi honorables pour le Cletgede 
France : que les restrictions oe. ces 
Actes étoient impossibles a lever j 
nom-feulement paru qu'elles koienc cm 
elles-mêmes jujles & mifonnables , mais 

des noviciats ; & parce que le décret portet 
' ["Mémoires du Clergé, Tome IV, page j. ] 
Fer hœc lavten fan$a Synadus non intendit ali- 
quid innovare. , am prohibere quin Religio Cle- 
lïcorum Soc'utatis Jefu , juxla pium eorum bip 
littitum , à fanfiâ Jedcapofloltcâ approbation „ 
Domino & ejus Ecclefia infervire pojfint. Le 
fidèle f£ UriéralTiatluûcurn'apasmanquéde; 
mettre : Sans toutefois déroger, ou innover au- 
cune thofi aux bonnes conjlitutions de la Re- 
ligion dis Ckrcs de la Société du Nom de Je- 
fuj , approuvée du S. Siège Apoflolique. Ee 
■voilà ce que les Jéfuircspropolcnt comme une 
tiicuve fans réplique , que k Clergu de France 
a révoqué Latte de l'Aucmblée de Toilly ; qu'il 
les a reçus comme -Rcligicu*, malgré L'eiclu- 
fion formelle de certe Ailemblée ; &, fans donre, 
suffi qu'il a reçu & approuvé leurs bonnes conftt- 
tutwm. Car l'argument eft auifi probautpouc 
les Conftirurions que pour les Re*gieui ; H 
faut être bien dénué de preuves , pour en être 
réduit à cellc-la. Et, eneffet, comme il fctcu£ 



pdrct .qu'elles étaient cimentées par le ju- 
gement uniforme de l'une & l'autre Puif- 
fonce ? Des Evéques de France ne doi- 
vent donc pas fbuffrir que' les Jéfuites 
ofent fe fouftraire à l'autorité de cette 
loi , ni , par -confisquent , qu'ils ofent 
fe dire Religieux reçus en France, Se 
fe conduire , â leur égard , comme 
Religieux reçus, maigre la décifïondô 
Poifly,qiri les exclut! nommément, 
comme Religion nouvellement établie , 

tbfurde d'en conclure que le Clergé de France 
a dérogé à l'aéte de PoifTy , pour approuver Je 
' recevoir Us Conjitutiom des Jélui.cs, il l'eft 
également d'en conclure qu'il y air dérogé 
pour approuver & recevoir leur qualité de Rt- 
ligiiux. AufE le Clergé de Francea (ï peu en- 
tendu que te put Sait du Tr.-iduiteur opciâc 
l'anéatuiHcment de' l'ait, de Poifly , qu'il na 
jamais ce/Té depuis de l'oppolcr aux Jéiuites 
comme une loi toujours iiibfiirame. L'Alïcmblée, 
de iéjo, l'Archevêque de Rourges en itf?, 
l'Evèquede Pamiers en , l'Evêqyc li'.tocn 

ramenéVs Jéfukes à cet aéte de Poifly ; &"les 
Jéfuitcs eux -mîmes en 17147 ramenoienc 
i'Univeriîré de Paris comme à leur loi. D'ail- 
leurs , ce cahier n'eft demeuré qu'un pur projet 
non Eonfommé. Les Procès-verbaux du Clergé 
obfcrvïnr cui-mêmes, que les Lettres-Patentes 
expédiées fur ce cahier , n'ûût été regijlrccs m 
Menue Cour. 
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te qui ne les admet , qnoîqu'avec des. > 
conditions irritantes, que' comme de 
purs féculiers fournis à l'autorité, ju- 
rifdiclion & fuptrintendance des Ordi- 
naires. 

Mais ce principe une fois pofé , il 
en réfulter a : 

i°. Que route la conduite des Jcfiu- 
tes qui fe régilTent à l'égard des Evêques 
& des Curés , comme Religieux & 
comme exempts, en un violement per- 
pétuel de cette loi du Clergé , un en- 
chaînement d'atteintes à l'autorité , ju- . 
rifdi&ion &z fuperin tendance des Oreïi- . 
naires ; ce qui refont la troifième quef- ■ 
lïun. 

Il en réfutrera 1°. qu'il faut ou dé- 
truire les Jéfuites, ou changer totale- 
ment leur manière d'être &c de fe con- 
duire à l'égard des Evêques Se des Cu- 
rés : ce qui répond à la quatrième. 

Il en réfultera j°. fur leur doctrine, 
objet de la féconde , qu'ayant été déjà 
jugée mauvaife en mille occafions par 
les Papes & par les Evêques de France 
en corps ou fcparément» les Jéfuites 
[indépendamment de tant de fajjs, de 
livres , de thcfes & de cahiers qu'on a 
actuellement dans les mains} font d'au.- 
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tant plus fufpefts d'y perfiiter , que par 
cetie indépendance même où ils affec-- 
tent de Te mainrenirà 1 égard des Evê- 
ques, pour Penfeignement intérieur dans 
leurs Ecoles , dans leurs Congrégations 
& dans leurs Collèges , ils ont mis les 
Evêques hors d'état d'y veiller : & c'en; 
encore le renverfement de Pacte de 
Poifly ; puifque le Clergé de France a 
voulu conferver à chacun des Evêques 
le droit de s'aiiiitM dans fou Diocèfe 
de l'enfeignenienei-foit public, foit do- 
meftique des Jéfuites , & qu'ils fuflene 
toujours en état ou de les réprimer , ou 
d'en répondre avec certitude à l'Eglife 
&au Roi; au lieu qu'aujourd'hui tout 
ce que les Evêques pourroient dire de 
plus favorable fur les Jéfuires , G l'on 
n'avoit pas tant de preuves précifes con- 
tre ces Pères , c'eft qu'ils ne connoif- 
fent point quel e(t leur enfeïgnemenr. 
tant dans les Ecoles & leurs Congtéga- 
lions que dans les Collèges, Se qu'ils 
font hors d'état de dire , s'ils perfiftent 
ou ne perfiftenr pas , quanta cet enfei- 
gnement privé, dans leur doctrine, 
tant de fois condamnée. II ne faudrait 
fans doute que cette feule coniïdérarion 
pour obliger des Evêques François , i 

A T 
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demander nu changement total dan* 
k régime des Jéfuites :. car peut-il y 
avoir une polîtionpius. intolérable pour 
des Ordinaires & des Evêques, vis-à- 
vis de gens qu'ils ont exclus commet 
Religieux , dont ils ont. condamné nom- 
bre de fois la doctrine, & quîparcon- 
féquent 'étant plus que fufpc&s fur cer 
article capital , ont plus befoin qu« 
perfonne d'être fournis à l'autorité , Jw 
iifdiciion & fuptrumndance de l'Eve* 
que. ? « tWtpÊk ; 

Mais par unexonféquence néceiTai- 
le , il en rcfuirera 4 0 . fur la. première: 
queftion elle-même , que quand orr. 
merttoit à l'écart toutes les preuves di- 
rectes & pofinves qu'on a dans les main* 
de la perfévérance des Jéfuites dans; 
leurs erreurs de doctrine &de morale j 
les Evêques font dansl'impoffibilitéde.' 
décider raifonnablemenr u les Jéfuites: 
font utiles ou pernicieux , it leurs fonc- 
tions font avantageufes ou très-nuilî- 
bles à rEglife. Caries Jéfuites & leurs 
fondions font pour l'Eglife le plusgrand! 
des mau», fi leur doctrine & leur pra- 
tique font mauvaifes ; vingt fept Evê- 
ques de France viennent encore de Ifr 
décider il y a quatorze ans d'après-les, 
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Àflèmbléesde iff4j, 1700, Sic. 

Or les Evêques ne peuvent ailurer que 
cela ne foie pas: puifqne, merae en fai- 
fanr abftvaction des preuves multipliées 

3u'on en a, ils font dans 1'impoflîbilité 
'aflurerque les Jéfuires dans leurs Eco- 
les , leurs Congrégations & leurs Col- 
lèges ne perlîftent pas à enfeigner ÔC 
pratiquer les maximes anatbématifées. 

Vouloir donc qu'ils décident la pre- 
mière queftion feule, fans avoir dif- 
cuté les trois autres , c'ell une abfurdité. 
C'eft leurpropoferderépondreauhafard 
& déraifonnablement fur l'objet le plus 
important pour l'Eglife & pour l'Etat \ 
& vouloir qu'ils déshonorent honreti- 
fement leur miniftere & leur perfonne 
aux yeux de toute l'Europe , qui ne 
planquera pas d'oppofer auflîtôf à la 
décifion de ces Prélats la doctrine & la 
pratique dés Jéfuires. 

Mais les Jéfuires qui ne cherchent 
qu'eux-mêmes , s'embatrafTenr fort peu 
de l'honneur des Evcques 5c de l'igno- 
minie de l'Epifcopat. La première 
queftion étant [a feule fur Isquelle ils 
puifTent efpéver de jetter de la poudre 
anx yeux des petfonnes in attentives °. 
ilï la faifiifent, & Veulent la faire dé-t 
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cider feule en écartant adroitement les 
trois autres, dont ils fenrent & redou- 
tent le conrce-coup. Et c'eft là leur rnfe. 
Carofanr regarder les Evêques comme 
des gens allez fuperficiels pour fe laifler 
éblouir par cette multiplicité de Con- 
férions, de Communions, de Con- 
grégations, de Millions & de Collèges, 
ils le flattent qu'ils diront, fans rien ap- 
profondir , que ces fondions font rrès- 
utiles, & que les Jéfuites en les remr 
plilTanc, rendent un graadfervke à l'E- 

gu&. 

Or cette réponfe une fois faite, ils 
s'embarraûeront peu , fi les Evèque» 
l'auront faïteau hazard contte les droits 
de la vériré Se de la raifon, s'ils fe fe- 
ront espofés à la cenfure & au décri pu- 
blic : ils en concluront feulement qu'é- 
tant jugés utiles en France par des Evê- 
ques François , on doit les y conferver - 
& qu'y écant jugés utiles rels qu'ils font, 
il faut les y maintenir tels qu'ils font. 

A l'égard des autres rroisqueftions, 
ils les écarteront comme fuperflues , & 
'il arrivera probablement de deux chofes 
l'une; ou qu'ils fufeiteront dans l'AC 
femblée fur ces trois objets des divi- 
sons qui ne permettront pas de con- 



fommer la réponfe ; ou que les faifanr. 
envifager comme des points déjà déci- 
dés impliciremenr par la réponfe fur le 
premier article', ils feront envifager 
aux Evêques comme une contradiction 
honteufe la détifion qu'ils auront don- 
née fur l'une, & le doute le plus léger 
qu'ils voudroient montrer fur les trois 
autres. Eten effet , dés qu'on auroit jugé 
-les Jéfuires très utiles à l'Eglife , fans 
examiner les autres articles , ne feroit- 
ce pas paroitre avoir jugé , ou que ces 
trois objets font des bagatelles indif- 
férentes , qui ne doivent pas empêcher 
de regarder les Jéfuites comme très- 
utiles tels qu'ils font : ou fi ces défec- 
luofirés font imporranres , qu'elles n'e- 
xiftent point chez les Jéfuires, puif- 
qu'on les a jugés abfolument & défini- 
tivement très-utiles à l'Eglife de France? 
Il arriTeroit donc qu'en confentant de 
décider la première queftion feule , les 
Evêques fe rrouveroiene comme liés 
d'avance fur lesautresj & qu'après avoir- 
fait ce premier mal par foibleiTe, ils fe 
verroient hors d'état d'opérer fur les au- 
tres , le bien qu'ils fe feroient peut-être 
flattés de faire : & c'eft où tendent les 
vues des Jéfuires par ce plan artificieux. 



Concluons que des Evêques qui ai- 
ment l'Ëglife éc l'Etat, la vérité, le» 
devoirs de leur miniftete Se leurs 
ouailles , doivent s'oppofer impertur- 
bablement à ce plan des Jéfuites , Se 
que le leul moyen d'éviter ce premier 
piège, eft d'être inébranlable dans la 
réfolution de difeuter tes quatre arti- 
cles avant d'opiner fur te premier > Se 
de regarder celui-ci comme nécetTaire- 
ment dépendant des trois autres. 

II. Deux autres rtifes des Jéfuites 
demandent de la part des Evêqaes lu 
même attention. 

Les Jéfuites Tentent que s'ils par- 
viennent à faire itluiîon à certains Pré- 
lats moins précamionnés, ils ne téuf- 
fironr pas à les ttomper tous. Mais ils 
veulent du moins anéantir les lumiè- 
res de ceux-ci , en les affujettiffinr £ 
l'avis des aunes. Ainfi fe flattanr d'é- 
blouir ou de tromper ta pluralité , ils 
veulent que l'avis de la pluralité foir 
fouferit pat tous ; 6r pour y réuflîr , ils 
hazatdenr que le Roi veut un avis 
commun. 

Maisrienh'eft moins vrai que cette 
volonté du Roi ; Se d'ailleuts rien n'eft 
plus contraire à la nature même de 
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cette Aflêmblée , que cet aflujertiffe-* 
ment à la pluralité des voix. 

C'eft l'avis de roas & de chacun des 
Evêques qui fe trouvent à Paris , que 
le Roi demande ; ce iTeft pas l'avis du 
plus grand nombre feulement. Donc lî 
la pluralité fe réunit pour un avis , ÔC 
que les autres Evêques fe réuniffent 
pour un avis contraire , ou fe partagent 
même en avis diffétens, chacun doit 
donner au Roi fon avis féparé Se dira 
i Sa Majefté ce qu'il penfe , puifqueSa 
Majefté le lui demande. La raïfon, l'é- 
quité, la liberté, le bien public l'exi- 
gent ainfî i Se telle eft la volonté que Ut 
Lettre du Roi préfente. Que verroirer» 
effet Sa Majefte, s'il en étoir autrement? 
Elle pourroit ne voir que l'avis des Jé-A 
fuites qu'elle ne demande pas , au lieu» 
de celui des Evêques qu elle demander 
Les Jéfuites font venir avec empreffe- 

«ment à Paris ceux des Evêques qu'ils 
croienrleurêttedévoués Ils publioient 
même- à Rome,, ainfi qu'en France, dè* 
le commencement de Novembre, que 
iejugtmtnt de l'affaire qu'ils ont au Par- 
lement alloit être renvoyé aux EviqueS 
far h Roi; qu'ils avaient les Eyêquet 
gam eux & très- affiSiamts ; qtCainfc 

A 
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Us n'avoient rien à craindre de leur parti 
& qu'Us ètoient affurls par-Là de fouir 
favorablement d'affaire : c'eft ce que le 
Provincial de la Province de Franco 
ccrivoit à Rome, & es qu'on apprend 
par une Lettre de Rome du 17 No- ■ 
vembre. Si les Prélats fur le dévoue- 
ment defquels les Jéfuites comptent 
avec tant cValïurance, forment la plura- 
lité , ils ne préfenterom donc au Roi 
que l'avis des Jéfuites : du moins les 
ancres qui ne s'y feront pas alfervis , lui 
préfenteronr l'avis des Evcques. 

L'aiTembléc d'ailleurs n'a nul carac- 
tère qui puiile alfujemr à la pluralité 
des fuffrages. Ce n'eft point une de ces 
affemblées légales & régulières, pour 
lefquelles feules il peut être cjueftion 
de prendre & de compter les voix , pour 
former une décifion. Ce n'eft qu'une 
aflemhlée forruite. Il n'y peut donc être 
queftionque de conférer , d'examiner," 
de s'éclairer mutuellement , pour met- 
tre chacun des Evèques en étac de don- 
ner au Roi une réponfe jufte & vérita- 
ble fur les quatre africles qu'il envoie : 
réponfe commune , fi la lumière qui 
réfultera d'une difcullion férienfe , réu- 
nit tous les avis à un feul ; répopfe fé- 
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parée , fi la lumière d'un côté, & de L'ait. 
rreJauerviiTemerir donc les Jéfuites'fa 
vantent , opèrent une diverficé nécef- 
iaire. 11 peut être arrivé fans doute que 
dans des aiTemblées fortuites d'Evêques» 
le petit nombre ait confenri de revenir 
à l'avis du plus grand j chacun eft li- 
bre de renoncer au fien : mais il n'eu: 
pas auffi fans exemple que le petit nom- 
bre y aitconftamment perfide, &C qu'en 
conféquence il ait formé un vœu fépa- 
ré. Quand il n'y auroic que l'affemblée 
mémorable de i 7 14, où neuf Evêqueï 
prirenr une ijf'olution différence de 
celle d-Jî quarante autres Prélats , il 
n'en faudrait pas davantage pour conf- 
tater le riroit & la liberté qu'a chacun 
des Evcq.ics de ne pas s'atUiiettir à l'a. 
vis du plus grand nombre : à plus forte 
gfcnfon un Evcqus ne doit-il pas s'y affer- 
^^ir dans une aft.me telle que celle-ci, 
dont les conféquences font d'une auifi 
grande étendue pour l'Eglife & pour 
TEtar ; où il s'agit de préfenter au 
Roi fur cet objet important la vérité 
qu'il aime , qu'il cherche & qu'il s'at- 
tend de trouver dans la bouche d'un 
Evêque : oùil eft qucftion enfin de dire 
à fon Roi , fous les yeux de Dieu , ce 
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que l'on penfe , Si de lui donner un 
avis donr on rendra compte au tribunal 
terrible de l'Eternel. '** " .* 

111. Cette confidération fufEroir feu- 
le pour rendre inutile un dernier artifi- 
ce des Jéfuites, qui conflits â vouloir 
Intimider les Evêquespar là crainte -dé 
déplaire , s'ils ne prient pas en leur 
faveur. 

i°. En foi rien n'efl plus mal fondé. 
On connoît trop dans toute l'Europe l'a-» 
mour du Roi pour le vrai , pour qu'un 
Evêque François ptiilTe craindre de lui 
déplaire quand il ne 'lui préf entera que 
la vérité. C'eft d'ailleurs le Roi lui-mê- 
me, qui la lui demande. 

Par une autre iflofioa les Jéfuites 
faifoient dire à un Evêque, quelques 
jours avanr que l'affemblée s'ouvrir , 
(au moins c'eft le bruit publïcj) 
ment voulez-vous que nous ne parlions* 
pas en faveur des Jéfuites ? M. le D..., 
le veut. Mais â qui perfuaderonr-ils 
que M. le D... qui honore trop le vrai, 
pour vouloir jamais le captiver dans la 
bouche de qui que ce foit, veuille le 
captiver dans celle même des Evêques? 

r°. Les Jéfuites d'ailleurs peuvent- 
ils ignorer , qu'un Evêque qui craiitt 
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Dieu , ne connaît à l'égard de qui que 
ce-poifo eue li crainte de déplaire, 
qnand : il s'agit de fervit Dieu , l'Egïife, 
la Patrie , & de donner à Ion Roi des 
ccl uLLideinens qu'il lui demande ?Noa* 
ne connoiiïbns , leur répondront avec 
indignation les Evêques, que notre eon- 
feience &la vérité , quectque nom de- 
vons à Dieu & à notre Roi. Les vues 
humaines £c politiques , les ménage- 
mens de foiblefle ou de complaifance 
ne feroient pour nous que des ennemis 
à combattre & des tentations à vaincre. 

î°. Ce n'eft pas même ici une af- 
faire obfcure & embarraiTée , fur la- 
quelle des Ev&ques puiflent efpérer de 
donner le cb ange .L'Europe entière fçaie 
a quoi s'en tenir fur les Jéfuites , fur 
leur dofttine , fur leur morale , fut 
leur pratique & leur efprit. La con- 
duite de l'Impératrice , des Rois d'Ef- 

Sagne , des deux Siciles Se de Sar- 
aigne , des Républiques de Venife & 
de Gênes , celle du Roi de Portugal , 
& tes Mandemens des Evêques de fon 
Royaume : dans la France , le cri des 
Parlemens & du corps de la Nation , 
les deux dénonciations , 8c le difeours 
de MM. les Gens du Roi $ ouvrages 
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tenaflafis pour les Jéfuïtes , & qui ion* 
dans les mains de tout le monde ; ce 
que MM. les Gens du Roi du' Parle- 
ment de Rennes viennent d'en dire $ 
ceque ceux de.Rouen, de Touloufe, 
&c , vont en dire à leur tour j tous 
ces relevés de livres des Jéfuites mo- 
dernes , de thtjfes & de cahiers que !e 
Parlement a dans les mains , &c ; les 
eenfnres du Clergé de France eli corps , 
les jugemens particuliers de tanr d'Eve- 1 

rs dont la mémoire eft en vénération 
S la France ; la clameur univerfetle , 
en un mot; & cet enfemble de preuves 
qui conftatent que les Jéfuireï font 
toujours les mcïnes , £< foutien tient 
encore aujourd'hui ià doctrine de 
leuiS Pères , ont fiïé pour jamais l'i- 
dée qu'on doit avoir des Jéfuites & de 
leur utilité. Ce feroit donc , leur di- 
ront encore les Evêques» nous désho- 
norer à pure perte aux yeux de l'uni- 
vers , & compromettre, fans aucune uti- 
lité réelle pour vous, la gloire de l'Epif- 
copat & notre véridicité. Y penfez:- 
vous ? L'Europe entière a les yeux ou- 
verts fur la réponfe que nous allons 
faire , &r elle t'atrend ; non pour ap-. 
prendre de nous ce qu'il faut penfef 
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ào vous 



Jugée nous^ ' 



mîmes , Se en nous tout (e Clergé de 
France; pour juger de notre droiture , 
de notre fiBcéritc, denotreconfcîencc» 
de nos lumières , de notre zèle pour la 
Religion , Se de notre amour poue 
l'EgUfe 8c la Patrie , parlareponfequa 
nous aurons faire : & vous , Jéfuites , 
vous croyez que 37 Evêques vous f&r 
crifieront des inrérêts lî chers! 
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